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l e vtse taisai, son oreil e était plus inqi ète eiore 1l

ne poaise dfendre d'un sentinmentde terreur en enten-

dant ces mille bruits mystérieux de la nuit qui rendent la so-

litu)de8 si ef-yate, et si terreur redoublait ciaque fois qu'un

line s aeréveillé par le bruit de ses pas, traversait la

route en secouant sa cri ière et en prolongeant son rauque

he coupde sifilet retentit subitement aux oreilles de Tom,

et de place en place d'autres coups de siilets répondirent à

cet appel. Tom s'arrêta et distingua à quielques pas devant

lui tne masse blanche qui se dressait au-dessus des bru-

res. Cette masse restait immobile, et il nétait guère pos-
sible d'en déterminer la nature. Etait-ce une créature vi-

vaile ou une de ces pierres grisâtre qu'on rencontre à chaque
pas on Ecosse ? L'incertitude de Tom cessa bientôt, car la

bruyère commnença à s'agiter, et Tom aperçut distinctement

un homme qui étendait ses bras d'un côté de la route à

l'autre, dans l'intention de lui barrer le passage.
Cet homme était un véritable géant. L'obscurité le gran-

dissait encore et lui donnait l'aspect d'un fantôme. Il avait

les jambes et les pieds nus, le corps couvert de peaux de

mouton, et autour du cou, qui ressemblait au cou d'uni tau-

reau, voltigeaient d'épaisses boucles de cheveux noirs. Cet

homme n'était évidemment pas seul, car les bruyères conti-
nuaient à s'agiter, et au-dessus de leurs flots se dressaient

d'instant en instant d'autres têtes. Dans une pareille situa-

tion, Tom 'avait d'autre courage à montrer que le courage
de la résignation. Cependant, comme le géant qui s'était

posé si brusquement à sa rencontre ne fisait encore aucun

mouvement, notre avanturier se décida à ftire quelques pas
en avant en'sifflotant entre ses dents, pour findre un peu
d'assurance, un vieil air que master Cromby lui avait appris.

-Voici un jeune merle qui siffle bien haut dit alors le

géant, qui n'avait sans doute attendu qu'un prétexte pour
entamer la conversation.

En même temps il s'avança vers Tom, l'examina de la

tête aux pieds, et à la suite de cet examen ajouta brusque-
ment :

-Il me semble, mon jeune maître, que vous n'a vez pas
encore assez de barbe au menton pour vous permettre de

chanter l'air du grand Wallace. Vous ressemblez aquelque
Lovlander égaré dans nos montagnes plus qu-à un enfant de

la bonne race de Gaël. Mais enfin, jeune coqqui cIante a

ordinairement la pense bien garnie ; aussi ne reftuserez-vous
pas de m'octroyer quelques pièces de monnaie je vous pro-

mets de boire à votre santé à la plus prochaine auberge.
Pendant que le géant parlait ainsi, un de ses compagnons

s'était approché et semblait remarquer avec peine la tour-

nure que prenait la conversation. Ce nouveau venu n'avait

pas Pextérieur sauvage du premier, et à son costume on pou-

vait le reconnaître pour un véritable Highlander. Son elt

(jupon), étroitement serré au-dessus des hanches à l'aide

d'un ceinturon de cuir, dessinait ses formes robustes, et on
remarquait autour de son cou et de ses épaules cetteécharpe
d'étotfe à carreaux qu'on nomme encore aujourd'hui le

plaid montagnard.
-Vous êtes donc décidément incorrigible ! dit celui-ci à

son farouche compagnon, et vous ne renoncerez jamais à

faire la maraude'? Est-ce donc en attaquant les voyageurs

sur les grands chemins que vous prétendez soutenir la sainte
cause que nos pères ont défendue et que nousdéfendrons à

notre tour?1 Fi 1 Pikizdale, votre cnnduite est indîgute d un fi-

dèle serviteur du légitime roi dEcosse et d'un membre du

klan des Camérons! Allons, laissez ce jeune homme, et une

autre fois ne nous éveillez plus à coups de sifflet, à moins

que vous n'aperceviez sur la route une escouade dhabits

rouges.
Cette mercuriale, débitée d'une voix ferme, n'était pas

tout-à-fait du goût de celui qui l'entendait; mais le respect

Ou'il semblait avoir pour son compJgnon tempéra l'expression
de sa mauvaise humeur, et ilrse contenta de répondre:

-Vous avez raison, Burke, ma conduite iest pas par-

faitement digne d'un honnête et loyal serviteur des Stuarts.

Mais au lieu de vous en pendre à ma nature Incorrigible,
vous feriez bien d'accuser le malheur des temna. Hier ia
femme m'a servi à diner des éperons dans un plat, ce qui

signifie, eni bonne langue galique: Il est temps de monter
à cheval, car le buffet est vide et les enfans ont faim."-'Vou-

lez-vous que je laisse mourir ces pauvres craturea, et ne

puis-je pas demander quelques pièces de monnaie à l'ami in-

connu que je rencontre dans nos bruyères? s

Sur la fia de cette réplique le géant écossais avait uin

peu relevé la voix, en remarquant que les autres Highlanders,
qui jusque là étaient restés à l'écart, commençaient à se

rapprocher. Quand ils furent arrivés surle lieu de la scène,

le géant maraudeur retourna son aplomb et dit à Tom:
-Voyons, jeune homme, dépêchons-nous, exhibez-moi

votre bourse et fiez-vous à ma loyauté. Soyez sûr que je

vous laisserai de quoi continuer largement votre route.

Cette fois, le loyal Burke ne vint pas au secours de Tom,
soit qu'il désespérât de Péflicacité de ses remontrances,
soit que la présence des autres Highlanders ne lui laissât plus

aucune chance de faire triompher la morale ; il prit le parti

de s'éloigner.
Tom comprit que sa dernière espérance venait de s'éva-

nouir, et il abandonna sa bourse à son farouche agresseur.

Celui-ci versa dans le creux de sa main les pièces d'argent
qu'elle contenait et les fit résonner joyeusement à son oreille;

puis tout-à-coup il se baissa comme pour chercher à terre

ne demi-guinée qui venait de lui échapper. Probablement

cette recherche ne fut pas inutile, car ilse redressa bientô,
fit encore une fois tinter le métal, et dit à Tom en hii rendant
sa bourse:.-.

PJespère que vous ne serez pas mécontent de moi, je
vos restitue les trois quarts de votre fortune e t n'ai gardé

pour moi que les menues pièces. aintenant, en rout • .
Ces derniers mots s'adressaient aux autres Highlanders qui

s'éloignèrent avec lu a grands pase diparrn inô

a bouse e Tom ôtait encore suffisamment lourde ; mais

il ne tarda pas à s'apercevoir de la supercherie dont il avait

VOL, 1.
~ME NTAL I NST t

e i l , ont neRs êtes un tout rond, un éguinI ni
été dupe quand so u i deuxdigts, qui n'entendez rien à la haute politique. Pouiv qu'on vous
enat pls tr u 'u son raue e absenite uqe <hxine do fume qu vous iunporte le reste ? 'Joiis le comprenez que
etit c lloux ui glienesgin se frottanti les uns contre les des intérets natériels

pres. Cette quiit de nature glrmnter1 - LE co lisi encore qu'avez-vo>us, chère amiei
lutre.Cttepie leçon était egmeac e a. que >Barro'tt nous a trahis. Cethtommne
tuieurli venturière (le Tom ilais il avatit beau regretter la L '.srrG..'î.qu 3ro osatrîis e om

paisible boutique de Tmister Croinby, la fureur de la vieille Ci veut aux légumes de la banlieue ! il faut qu'il oit tombé

partible boutque rentdm st rtrCerombye ren ritusur uneisperge républicaine. L'esto miae n pnrdone jam ais.

donc egmarche, et ai bout d'une heure il se trouva on face L Eciiou.-Je comprends ; vous êtes dans laligne (le P'en-

d'unegrand m aison, eot iune tnterne placée unii pet au- ceinte ; vous y passez.

dessous du toit éclairait ula n açade. eA poy de cette la- A mais je suis dans la zone de deux cent
desousdu oitoclirat l faa du e esuneesp c cinunemètres, et quand je monterai eni gnuCne, on me dé-

terne on pouvait apercevoir, entre doux croisées,tle ausètce m ohm

de tableau grossier qui représentait une longue gaule au bouti olim.rollani lesfeullee.-Tant mieux,
de laquelle était attachée une fulx tran cante, et I :i ed LE c ho, sef ute s .

de cette singulière enseigne, on pouvait lire ces siots fora rechérir, nous atres.

AL À uI.ciu uDU toc0114% a ,cM . LE CrCoU.-Que vouile'-vous? lPenceinte a du bon. Vai-

Cette gaule armée de fer était en elibt 'arme la plus terri- ban était pour elle ; Napoléon nci parlait à Saimte-Hélène

ble (les Highlanders, et à la bataille de Killic-Krankie, elle ¿;aluiss7g) je penlse comne ces grands hommes.

avait fauché des régimens anglais tout entiers. li-sr(e-ac.r.-Ca n'est Ias p1l10s' chou qî(ue cela Mais, Vé-

Quoique la nuit fût déjà avancée, l'iitérieur de lauberge gétal que tu es, le vainqutiur do Toulouse est dl'un avis con-

de la Hache du Lochaber était aussi anfliléó qu'en plein jour : traire, ça t'èpluche, n'est-ce pas 7

otutre que les fenêtres di rezde-chaussée étaienvt écaix rses, L cîou.-Du tout, je méprise le vminqueur de loulouse

oin entendait distincement di dehors un bruit de voix diverses C'est notre ennemi mortel. Depuis 1830, il nous nécause

qui se croisaient vivement. Epuisé le fatigue et mourant( le assidîment*avec ses coupe-choux. Les chouxîOnt jure sa

faim, mais toujours indecs et craintif, Tom i7approcha pet. A on fait-il manger à ses soldats s:ms en manger
de la porte, et en ce monment une voix quil crut reconnaître lii-mnue, Pastucieux vieillard !
pour celle du brigand qui l'avait dépouillé entonna le pre- 1.' sL nc.-Cela n'eipèclhe que Barrot nous trahisse.

mier couplet de la chanson écossaise intitulée le Sommeil de LE enov.-Lui, trahir quelqu'un, Piinniocent ! pas capa-

la Claymore. Nous donnons au lecteur une traductiotn de ble, asperge, pas capable. C'est simple comme le chou qui

ce couplet, en lui demandant grâce pour notre poésie de ro. vient de noitre,
mancier : L'asrEn .- Cependant le vote les fortifications...

Reste cachée, ô ma bonne claymorc! tc ciaou.-Les fortifications ont du bon, végétal, etje

Reste cachée en attendant vais même le prouver ; elles ont du bon pour le légumeen gé-

Que le ibruc t'éveille encore. néral, tout ci molestant les légumes qui se trouvent particu-

Voici venir le jeine prêtendd, !lièrnient sur leur route. Ceux-là, il faut qu'ils en meurent;

Alors, lors. ô ma bonne claymore i niais, que diable ! nous sommes tous mortels !
Tu te révedteras plus fire que jamais, CAsiGn .- Vous en parlez à votre aise, Vous qui pous-
Et tu feras coekr des iets de sang anglais sez à huit cents mètres!

Pour ôrancber la soir qui te dévore. LE ctou.-Je continue mon raisonnoemnt : aspeMe, que
Reste cachée, ô ma bonne claynore reproche-t-on à la plaine Saint-Denis? On lui reproche (le

A mesure que la voix du chanteur s'élevait, son accen- n'ofl'rir qu'un terrain maugre, stérile, sablonneux, d'une fer-

tuation devenait plus distincte, et les doutes le Tom se chan- tilité factice, r.'est-ce pas?

zeaient en certitude. S'il entrait dans l'auberge, il allait de tAspEncE.--Accordê, chou.

nouveau se trouver en face de ses agresseurs. LE CtOU.-Elh bien ! les fortiicatioons sont un véritable

Cette pensée n'était guère rassurante, mais Tom se sen- engrais, un engrais qui doit laisscr bien loin les poudreles de

tait cruellement fatigau. et la pluie froide qui continuait à Monfaucon et la paille hachée (le feu Jauffret.

tomber avait humecté toutes les coutures de son costume un L'AsPERGE.-~uous pataugez, mon cher, les fortifications

peu trop printanier. Il se décida à pousser doucement la un engrais
porte et alla s'asseoir, le plus légèrement possible, à lPextre- LE cîo.-Suivezmoi toujours : 'la guerre éclate, il ar-

mité du centre lumineux. L'aubergiste seul remarqua sa rive sous Pariscdeux cent, trois cent mille Cosaques ; mettons

présence. Quant aux Highlanders, ils ne levèrent même cinq cent mille. Plus on est de Cosaques, plus on rit. Ils

pas la tête, occupés qu'ils'étaient à écouter le chanteur et à s'approchent des fronts de Penceinte et des demi-lunes des

vider un énorme bol de tuddy, sorte de mélange composé de forts... Très bien! voilà notre affiaire.

wiskey, de sucre et d'eauchiaude. Placé auprès de Diks- iAsPEcE.-Fi donc ! vous 'tmes bien peu national

dale, le loval Burke semblait avoir oublié sa rancune, et Li cniou.-Attendez la fin. A la vue le ces Pandours

prenait comme les autres sa part de grog. Si sa conscience débandés, les forts et 'enceinte font leur devoir. En veux-
murmurai t encore ail souvenir de ce qui s'était passé, on peut tu, en voilà ; des balles, des boulets, des bombes, des obus,

affirmer que son gosier s'accommodait assez bien de la doc- les grenades, des fusées, enfin une grêle, quoi ! Cent mille

triduf ac . Cosaques sont coupés en deux, et leurs cadavres engraissent

Diksdale venait d'achever le troisième couplet de la chan- la plaine de Saint-Denis pour vingt-cinq ans. Voilà comment

son jacobite, et Tom commençait à regarder du coin de l'oil nos ennemis feront le bonheur des leguimes et Pornement do

la bière mouisseuse et le lard fumé que J'aubergiste avait la banlieue.
déposés silencieusement devant li. lorsque le bruit des pas .spc .- Lidée est fantastique ; vous devriez la met-

depsessdecieseentdevnt u, rsue uites astre en comandime, umon chou.
de plusieurs chevaux retenti au dehors.

-Les dragons I dit Burke en se levant. Silence, Diks- F: cHUo, s' cvaufuns.-Qm <ou dit que notre Barrot n'a

dale, si vous tenez à votre liberté et si vous voulez marcher point songé à cette destination patriotique des flortifications !
avec les hommes de votre klan, quand celui gue vous saz Fumer notre sol avec ces vils Cosaques, en voilà une d'idée

aura donné le Signal. nationale. (Croisant se. feuiles.) Asperge, vous m'ac-
- e craignez rien, dit celui-ci en pbrtant sa main à la cusiez tantôt de ne rien comprendre à la hute politique

hauteur de sa ceinture, probablement pourechercher la poignée vous voyez que je rne suis point ausi concombre qtue j'en i

d'un kirt ; j'ai encore le moyen de repondre à une escouade 'air. J'ai envie de demander la croix.

de dragons anglais. srznGr.-n vous votera une marmite d'honneur.
-Et si vous le faites vous commettrez une grave impru- L.E crou.-evenez auux fortifications, asperge égarée.

dence, et vous conipromettrez une cause aue vous devez J'ai déjà converti hier (deux cantalous qui voyaient dans la

servir de toutes vos forces. demi-lune la fin le nos libertés, et un potiron révolutionnaire
-Vous avez raison, Burke, je me tairai, et quelque soit qui accusait le gouvernement de vouloir allamer Paris. Je

mon goût pour la conversation avec les habits rouges, je le sermon ie en ce moment trois carrés d'artichauts 1 ii ne veu-
sacrifierai aux besoins de la cause dont vous parlez. lent pas que la capitale decide du sort le la France entière,

-Les habits rouges I dit en ce moment l'hôtelier, qui et je ne lésespère pas de convaincre ui lan de betteraves

était sorti sur le seuil de la porte pour juger par lui-mme de qui soutient que les mortiers à la Villoutreys portent la bombe

la nature de l'aubaine que le pietineient~des chevaux lui an- à six mille mètres. Asperge, vous rendez- vous ?
nonçait. lASPEG.-L'asperge est comme la vieille garde, elle

Six dragons du régiment de Garmer venaient en effet de meurt et ne se rend pas.
faire halte à la porte de l'auberge, et presque- aussitôt le br
gadier qui les commandait dit d'une voix fortA à l'auber- .A VF:N dt v A l titid driii' sîi' rorit Zai' Set
giste : ser ou n da r NT. A. PAtENT, NoLar

-Holà 1 maître Kerkeby, l'air de votre Ecosse pousse à lQuébe C, 7Mar tSi1. u

la soif, et voilà deux heures que nous marchons sans trouver ivnre au. magain de celle iprierù, les Livres d'cols,

un contrevent ouvert et un verre de vin en perspective. Vous driéres, et autresefels suivants, soir

plairait-il descendre à la cave et nous envoyer votre servante !afe

pour leil sur nos chevaux. ne dito; dito ditoi gi.nitrïi;' tiidito ; H listoire dre Framce ;<hto
Le brigadier et ses six hommes mirent pied à terre et en- Romaine ; dito Aneime ; dito Saiitite; Couim tt'Educatinon ; Gramm-

trèrent dans la salle commune, non sans se donner le plaisir maire du Lhomond ; 1instruiuons drs Jeunes Gens ; Caînuiqiuet tMimns cnuqesde ar i'e ;-.etameunt douemî; dito sint t"
puéril dé faire résonner sur les briques dii plancher les lpe- m>0JiTi m . r aitir ndoe; dio dml

dîe aîm tm,îiriî'n ;Jm1f1)méi'diu Chréie torée-; ititilti

rons d'acier qui ornaient le talon de leurs bottes. non dorée ;Seminsam in'.''; ti, res dI' Vie Pensez-y-bien ; Tbla

JuLEs A DA% vi. detla Livre es titî; taroisi ; n Vi5iteC ctiiaint sur-
nient ; Alphtabe.t d oubtle ; ddit G~ ii ranmd Catéctm uni c-

(La suie auprocdain numéro.) Lit da.
Modern Geography ;Pinnock' lismory of Emmnnt ; Carj,î'nter'.

-- o ospellitngu; P'icure tBook" ; ',Tble do; rimurrav's t"irst Book ;l' ral
. Vocabmtmry ; Mumroy' Grnîvnammr ; dti<t's as1 tn , Mauvor île

r 'J'g f <J inas Prmmer; Pooîr Manîr's Mainutu ;Johnisonî's l'moniary; Com~
Sa -mmou Pralyer, giku ; Pathi to t'nramdise, &c. &c. &c.

ENTR E D>EUX LEGUMES DE LA BANLJEUJE Papier à lettre; dto P'oscap ; dito Porit ; piurnes; eunr, nuoiro et

m 'n o eo s a s F o T P c T o S DTAR S oug o ; c a nii(' ; liv res ld e onm pu r ; M e 'm .> înu tu n dtitio ; , -r y nt dn
FORTmn'Ic 'rmoNS D t PÂIU .p lom bh tdmrd own e; ardouesu î ; cire a cachemr'er, rouge et noire ; oobl ,'

Un chou forific atur.-U e asperge non f rfcalricc. luum ; îtm î' :uu', ousgsa umte< <uuir,& . & . <
(itec, . ----.ait

La cenou.-Mais .qu'avez-vous donc, mna chère ? Vous .

iavez l'air aussi triste (fuie si vous étiez sous la dent d'un ser- grOn prie nos abonnés, at ce journal ne leuir est pzas rgU-

gent de ville ! que diable ! soyons un peu pluts gaie I chtantons li>rrment délivré, de nous ein informer; nous yportronlS

la Parisiennle. La... la... commue mîoi ! rm, /i7muIUdfLn.


